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JLE VEILLEUR DE NUIT
Panni les anciennes coutumes de

l'Alsace il faut citer le Nachtwächter

qui parcourait la ville avec sa
hallebarde, sonnant du cornet et
annonçant l'heure. If y ajoutait
généralement une strophe chantée ou
une petite prière au Seigneur.

J.-B. WERKERL1N.

Le ciel de décembre avait des. tons étranges, lan-
lôl d'un bleu violacé, lantôt d'un gris de plomb.
La neige tombait lentement sur les toits serrés du
vieux Strasbourg et leur formait un revêlement
pittoresque et doux. Les lucarnes rondes, les auvents
à larges bosses, les saillies des croisées se couvraient
peu à peu d'une fine poussière blanche qui
dissimulait leurs cassures ou leurs rides el leur donnait
un éclat féerique. Les arbres des quais, capricieusement

poudrés, étendaient leurs branches légères
comme de gracieux rameaux d'albâtre, sous lesquels
tranchait en maints endroits le noir vif de l'écorce.

La flèche dentelée de l'antique Munster paraissait

encore plus svelte et plus jolie sous son
capricieux manteau blanc. Une main d'artisle semblait
avoir souligné avec adresse les pinacles de leurs
statuettes, les galeries, les frises, les colonnettcs et les
clochetons. Les fumées des cheminées de la ville
montaient lourdement dans l'air, où les flocons se
précipitaient en course folle. Les passants frileux,
les mains dans les poches ou dans leurs volumineux
manchons, le collet relevé, la tête couverte de grands
capuchons, piétinaient dans la neige épaisse qui perdait

bientôt sur le sol sa couleur idéale et se
transformait en une triste boue noirâtre. Les jeunes
garçons, prestes et rapides comme une volée de
moineaux, prenaient à pleines mains sur les saillies des
maisons ou sur les bancs de jnerre d'amples
poignées de neige, qu'ils se jetaient avec de grands
cris de joie. Quand ils voyaient les boules épaisses

s'écraser et s'éparpiller sur la figure ou sur le dos
de leurs camarades, leurs rires aigus éclataient en
fusées et résonnaient dans les rues silencieuses.

— Hein! comme ils sont contents! dit tout à coup
Jérôme Vogler, un artisan de la Dorngasse qui les
contemplait du haut de sa petite fenêlre. Et, s'adres-
sant gaiement à sa femme:

— Eh bien, Kettelé, ça ne te donne pas envie
d'aller jouer avec eux'?

— Si j'avais leur âge, ma foi, oui. Mais, à

présent, tu plaisanlesl
— (Vois donc, vois donc, comme ils s'amusent?

Ils s'amuseront bien autrement ce soir!
Ce soir?

— N'est-ce pas la veillée de Noël? n'est-ce pas
dans quelques heures le Christkindel?

— C'est vrai... On va les réveiller à minuit pour
leur montrer le vert sapin apporté par les anges,
toul couvert de lumières, de noix d'or, de sucreries,

de joujoux. Ah! l'heureux âge!
— Quel malheur, continua Ketlelé avec un gros

soupir, de n'avoir pas ici un petit bonhomme auquel
on pourrait faire une surprise pareille! Mais le bon
Dieu ne l'a point voulu... Ah! mon pauvre Jérôme.
quel malheur pour nous!

Là-dessus, Jérôme s'assombrit, baissa la tête et ne
répondit rien. Il alla se remettre à son ouvrage: une

grosse clef d'acier qu'il achevait de polii-, el travailla
fébrilement.

Jérôme Vogler et sa femme Keltelé élaienl mariés
depuis douze ans et n'avaient poinl d'enfant. L'ar-
tisan, assez habile en ferronnerie, travaillait pour
quelques amateurs et. la journée terminée, devenait
veilleur de nuit, car on ne connaissait pas encore
en ce lemps-là. à Strasbourg, les sergents de ville
et les réverbères. Jérôme, qui possédait une modeste
aisance, avail épousé la fille d'un pelil fermier de
Schiltigheim, el les douze années qu'il venait de passer

avec elle lui eussenl paru, ainsi qu'à Kettelé.
les meilleures années de leur vie, si le Ciel lui avail
donné le petit garçon ou la pelile fille qu'ils avaienl
rêvé. Dans les premiers temps, après bien des
discussions, les deux époux s'étaienl entendus pour donner

à l'enfant désiré le nom de Frédéric ou de Frc-
derika. Mais, malgré leurs vœux et leurs prières.
jamais la figure réjouissante d'un gros poupon n'avait
égayé leur cher foyer. Cinq ans, dix ans, puis douze
s'écoulèrent lentement, el les braves gens comprirenl
qu'il fallait désormais renoncer à toul espoir. Us se
résignèrent, non sans tristesse. Ils se firent à une vie
simple cl laborieuse, lui, forgeant et ciselant des
serrures ou de johes clefs, et veillant, de deux nuils
l'une, sur le repos des habitants; elle, s'occupanl avec
ardeur de tous les soins du ménage et de bonnes
œuvres, allant bien souvent prier à l'église voisine.
ou les jours de fête dans la grande nef du Munster.

— Le brouillard augmente,... reprit Jérôme qui cherchait

une diversion aux idées qui l'attristaient.
—- Bah nous fêterons, nous aussi, le Christkinde!

el je l'offrirai cetle nuit un bon souper.
— En ce cas, tu auras la bonté de m'atlendre un

peu, car j'ai de la besogne, ce soir.
Quelle besogne? Est-ce que tu ne restes pas

à la maison?
Hélas! non. Le stadtmeister m'a fail prévenir

que je devrais remplacer Wilhelm, mon compagnon.
qui est malade.

Quoi! tu vas sortir par ce temps-.'
- J'en ai vu d'aulres... Mais, rassure-toi, la veillée

ne commencera qu'après minuit, puisque c'est Noël.
Les habitants onl le droit de rentrer un peu plus
lard à cause de la messe et de la fêle. Ainsi, mon
service ne commencera réellement qu'à une heure.

- Pour durer jusqu'à trois heures, el peut-être au
delà?

- Non. Je tâcherai d'abréger. Le stadtmeister n'en
saura rien. Il est trop occupé du grand dîner qu'il
donnera à ses enfants et à ses amis. Et quand je
reviendrai, nous ferons comme lui. Je trouverai pour
me réchauffer un bon feu, pour m'embrasser une
bonne femme, pour m'égayer l'appétit, un bon souper.
Tu auras de la bouillie de gruau au caramel, de l'oie.
des saucisses, des beignets et du vin blanc, n'est-ce
pas? Je ferai honneur à lout cela. Je me sens déjà
une faim d'ogre... Ah! si un petit Poucet étail là!

— Encore, mon ami! Ne parle plus de cela. Tu
sais combien ce sujet m'attriste.

¦— C'est, bon, c'est bon, je ne dirai plus rien.... Mais
soigne bien ton souper: n'oublie pas aussi des pains
d'anis!

(A suivre.)


	Le veilleur de nuit

